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L E T T R E 
De VAuteur de YEffai <Fun Sijlème Nou­

veau , concernant la Nature des Etres 
Spirituels, à Mr. D E S A N D O Z , An­
cien Comijfaire General à Neûchntel > 
au fujet d'une Nouvelle Découverte de Phi-
fique. 

Ue dites vous , Mon Cher 
Mo'ijfîeur, de cette nierveil-
Ieule Découverte , de cette 
Multiplication iînguliére <Sc 
furprename d'un certain Ver 
Aquatique , qu'on nous a 

A % anon-
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nonce dans notre Journal Helvétique des 
Mois de Mai & de Juin derniers ? Vous, 
qui avez bien voulu vous mettre un peu 
au fait de mon Siftème Philofophique , ne 
vous eft-il pas venu dans lEfprit, corne à 
moi, que nos deux habiles Phiflciens Ge-» 
nevois, à qui cette Découverte eft due , 
ont , fans ) penfer , autant travaillé pour 
moi que pour eux-mêmes? En dirois-je 
trop, û je difois, que c'eft par une Difpeiv. 
fation de la Providence Divine, que ce Phé­
nomène étonant a du paroitre fi peu de 
tems après mon Siftème, non en ma la­
veur y ni en celle de ce Sillème > mais en 
faveur de la Ycrité ? 

Voila donc cet Infe<fte, ou ce Ver Aquati­
que, à qui on n'a point encore doné de nonii 
partagé en deux, en quatre, en huit , & 
jufquesen vingt-fix Parties, & multiplié par 
là, d'une façon a laquelle on ne devoit point 
s'atendre : Voila ces Parties devenues par­
faitement femblables au premier Tout, ou 
a leur premier Tronc ! Je penfe que per-
fone ne voudra révoquer en doute ce Fait» 
quelque incroiable qu'il foit, après qu'il a 
été atefté par deux Savans très conus, très 
eftim«iblcs , & très dignes de foi, qui en 
ont fait l'expérience en deux diferens en­
droits. Je ne raifonerai point fur le Mécanif 
me qui eft une fuite de cette Opération mer-

veîl-3 
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vcilleufe, cela n'eft pas de ma compétence 5 
fnais je demanderai feulement , quel eft l'a-
nimant, dans ces nouvelles Créatures ? Nous 
dira-t'on, que ce font des Etres organifés, 
engendrés ou déjà tout formés & animés, qui 
tenoient les uns aux autres dans le Tronc » 
& qui après la féparation fe font dilatés pai 
des Pévelopemens ? Je le croirois, fi ces 
Etres s'étoient détachés de leur Tronc d'eux-
mêmes , ou en vertu d'une préordinatioiiv 

de la Caufe première. Mais cette Opération 
venant d'ailleurs, étant arbitraire, faite au 
hazard fur le Tronc, par des divifions en 
long, en large, & en diférentes autres ma­
nières ; cornent fe peut - il, que l'Opéra­
teur ait toujours atrapé les Jointures , fi 
jufte , qu'aucune des Parties effentielles dê  
ces pitres organifés ou de ces prétendu* 
Touts n'ait été bleffée, que rien n'ait em­
pêché ces nouveaux Dévelopemens, ni n'ait 
ataqué ou chafle le principe de Vie qu'on 
fupoferoit en eux. Quel eft ce Principe de 
Vie ? Ces diférens Etres, dont la quantité 
aparemment ne pouna jamais être détermi­
née, comuniquent » ils à une même Vie in­
dividuelle , ou chacun a - t - il fou Ame 
particulière ? Quelles font les modificati­
ons particulières de ces Ames, & quelle 
en eft la Caufe finale ? Quel eft le but du 
Créateur dans cet afTemblage inconcevable ? 
Cet aflemblage cornent fe feit-il£ Eft-ce 

Créa*. 
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Création, eft ce Génération, eft ce Déve-
lopement ? Je crois que de quelque côté 
que PEfprit humain , naturellement trop 
borné & prévenu par des- idées qui ont 
prévalu jufqu'à préfent, envifageât un Phé­
nomène fi inoui, il doit s'y perdre néces­
sairement Convenons cependant du Fait, 
fur l'affentimcnt qui eft dû a deux habiles 
Phificiens fi dignes de foi j mais qu'en 
penfer ? 

Je demande : Une de ces Parties que 
Mr. T**. & Mr. B**. ont féparée d un de 
ces Vers aquatiques,atachée encore-au Tronci 
étoit-elle lenfible, ou doiîéfe feulement de 
la capacité du Sentiment? En fupofant le 
premier > je demanderai encore ; Le Prin­
cipe de ce Sentiment, étoit-il une Ame par­
ticulière , ou cette Partie participoit elle à 
une Vie comune à tout le Tronc ? Si l'on 
dit que c'étoit, ou que c'eft une Ame par­
ticulière , toutes les dificultés dont j'ai déjà 
fait mention reviennent : Et fi Ton dit que 
cette partie participoit à une Vie comune à 
tout le Tronc, je continuerai a demander; 
quel eft lé Principe de cette Vie comune? 
Eft - ce un Principe externe , qui anime ce 
Tronc, ou eft ce un Principe interne 9 un 
Principe créé , joint par le Créateur à ce 
Tronc, & identifié avec lai? Eft - ce une 
Ame, un Etre individuel & non été; du ? 

îsou-
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Nouvel embaras encore, de quelque côté 
que Ton fe tourne. Cette Partie détachée 
du Tronc, conlerve pour (à quote part ce 
Principe de Vie dont le total eft animé > 
ou elle le perd. Si elle le conferve , ce 
Principe eft donc divifiblc. Supofons que 
ce Principe (oit un Etre fpirituel, dans le 
fens qu'on atache comunement à ce terme, 
je demande, cornent on peut concevoir la 
divifibilité d'un Etre abfolument non-éten­
du , & par conféquent fans Parties ? Co­
rnent concevoir feulement l'exiftenec d'un 
Etre (ans étendue quelconque ? Et fi cette 
partie perd ce Principe de Vie, cornent, & 
par quel autre Principe de Vie, eft-elle ra­
nimée de nouveau ? Quel eft le Créateur, 
ou le Diftributeur d'une Ame particulière, 
ou d'une nouvelle Ame faite pour cette 
Partie ? 

Si au contraire on fiipofe, que c'eft un 
Principe externe & naturellement non in­
hérent à ce Tronc, qui lui done la Vie ; 
il n'eft plus fi dificile à concevoir , qu'il 

Ï
eut animer ce Tronc & chacune de ces 
arties 9 & qu'il peut continuer à exifter 

dans les Parties détachées. Nous en vot­
ons tous les Jours des Exemples dans des 
Poiflbns coupés par m morceaux , qui re­
muent encore longtems après cette opéra­
tion. Mais on eft en droit de demander 

enco* 

i. 
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encore, quel eft ce Principe? Et c'eft fu 
quoi je m'expliquerai dans l'infiant. 

On ne dira pas , que cette Partie fépa-
rée , jointe encore au Tronc , avoit une 
Ame particulière , diftinde de la Matière 
& douée de la faculté adive & paffive. 
Cette idée feroit manifeftement abfurde : 
On demanderoit quelle eft la raifbn > quel 
eft le but, le Cm bono de cette multiplicité 
indéterminable d'Ames dans unfeul & 
même Tout indivifé , deftiné dans Tordre 
naturel de la Création à rcfter ce qu'il eft l 
Et que répondroit-on? 

Supofons maintenant, que cette Partie 
détachée > au moïen d'une certaine orga-
nilation , a confervé feulement la capacité 
d'une Vie & du Sentiment ; dans ce cas il 
faut établir encore, de trois chofes Tune : 
Ou que cette Partie, en vertu de cette 
Capacité, a aquis la Vie & le Sentiment 
par le fait ou par fade da la Sedion, & 
que l'Opérateur eft en même tems le 
Créateur de cette Vie quelle qu'elle foit; 
fupofition dont Pabfurditc faute aux yeux: 
Ou il faut dire que Dieu, ou quelqu'autre 
Etre à fa place étoit tout prêt à infufer ce 
Principe de vie à cette Partie , en confé-
quence de fà féparation du Tronc ; autre 
fupofition tout aufli abfurde : Ou il faut 
convenir enfin, que Dieu dès la Création* 

a 
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a établi un certain Mécanifme* à l'égard de 
certaines portions de la Matière , ou ori­
ginairement organifèe 1 ou deftinée à être 
organifée, ou organifèe fucceffivement, en 
vertu de ce Mécanifme , qui fait par!éxera-
ple, que fi cette Partie, féparée d'un Tout 
organiié & organifée elle même y ne con-
ferve pas là quote part de la Vie dont elle 
étoit animée 9 étant encore atachéc au 
Tronc; c'eft en ;yertu de cette Séparation 
qui la met dans un nouvel état, qu'elle eft 
animée eo ipfo d'un Principe de Vie géné­
ral, qui émane immédiatement de-Dieu* 
que cet Etre fuprème a répandu dans la 
Nature matérielle crée, & que par ce Prin­
cipe» en vertu de la Volonté ou d'une Pré-
dîfpofition Divine, elle aquiert la faculté de 
fe former « corne nos Obfervateurs nous 
l'ont fait conoitre, foit par dilatation, par 
dévelopement, par une juxta-pofition im­
perceptible , ou par quelqu'autre Mécanit 
me qui nous eft entièrement inconu ; qu'el­
le devient par là femblable au Tout , au 
Tronc dont elle a été féparée, & que le 
Phiflcien ou l'Opérateur de cette Séparatioiit 
n'eft dans un fens qu'une Caufe aveugle 9 
accidentelle & inftrunjeq^Jç d'un Phéno­
mène fi étonant. Je croiç que toute réfle­
xion faite, la chofè ne fauroit être eUVJfà-
gée <jue iur ce pie4 là f fojt qu'on fupqfe 

1 
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qu'un certain Principe de vie ait été confer-
vé dans cette Partie fëparée , ou qu'en con­
férence de cette féparation, elle ait été 
ranimée par ce Principe de Vie externe & 
général dont je viens de faire mention. 

Voilà du Spinofifme tout pur, s'écriera-
ton fans doute ici. Mais je demanderai, 
que voulez vous dire par là? Eft ce pour 
doner un nom à la chofe ? Ou lui doués 
vous ce nom , pour décrier cette Décou­
verte & les Réflexions qu'elle dit faire, ou 
pour contefter & nier le Fait ? Dans ce 
cas je vous renverrai à Mrs T * * & B** , 
avec lefquels vous pourrés démêler la fu-
fée à vôtre aife. Ou êtes vous en état 
d'affigner une caufe ou une raifon meil­
leure & plus plaufible de ce rare Phénomène» 
quant à l'animant dont il s'agit. Dans Ce cas, 
non feulement tout le monde vous écoute­
ra avec grand plaifîr, mais en mon parti­
culier je ferai prêt à rendre les Armes. 
Toujours eft>il vrai que le Fait étant conC 
taté, corne il Peft, il faut uéceffairement 
qu il ait une Caufe ; celle que je viens de 
dire, ou une autre; & là-deflus il faut 
prendre un parti qui foit foutenablc, ou 
cefTer de raifoner, avouer fon ignorance » 
& ne pas contefter mal à propos. 

Mais je demande: Qu'entendes vous par 
ce que vous apcllés Spinofefme ! Ceft 9 fi je 

ne 

i 



N O V E M B R E 1 7 4 2 . 11 

ne me trompe, cette extravagante chimè­
re, que tout ce qui exi/ie, eji une fubjlance 
unique, qui far elle même & en elle même fe 
modifie aBïvement Ç§ fajjîvement iïune infinité 
de manières : Et c'eft en quoi confifte principa­
lement l'Erreur & l'Impiété du fameux Au­
teur de ce Siftème infenfë. Je continue à de­
mander quel raport y a-t-il relativement à ces 

n:onfequences dont il s'agit uniquement, entre 
cette Rêverie du Philofophe Juif» & ce 
que je fuppfe concernant le Fait dont il eft 
queftion? Eft ce que de mon côté , i e n'éta­
blis pas affés clairement, la diftinétion entre le 
Créateur & la Créature ? Diftindion qui fait 
voir avec la dernière évidence , que mon Hi-
pothèfe & celle de Spinofa font diamétrale­
ment opofées Tune à l'autre. 

Mais quoi qu'il en foit* je crois être en 
droit de dire plus, & je vous laifTe juger, 
Mon cher Moiteur , fi en cela je fuis fondé 
ou non. Je foutiens que mon Siftème 9 
fur la Nature des Etres Spirituels, tel que 
je l'ai dévelopé dans les quatre Volumes 
qui ont paru, coafideré en général, & 
mon Hipothèfe particulière touchant la cau-
fe que j'affigne du Phénomène dont il s'a­
git , bien loin de favorifer ie Spinofifme , 
font au contraire j & fjar tout en cette oca-
fion * le vrai & unique Antidote contre les 
dangereufes Erreurs du Juif impie, & ce-
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la par le dénouement naturel, que j'ai doné 
d'avance, à la principale dificulté que ce 
Phénomène fait naître, & dont un Spino-
fifte ne manquera pas de tirer avantage, en 
faveur des fentimens dont il eft prévenu. 

N'eft-il pas vrai, que fi mon Siftème, 
n'avoit pas paru encore , un Spinofifte ima-
gineroit, que ce Phénomène lui fournit 
un beau fujet de triomphe ? Ne diroit-il pas x 
que c'eft une preuve évidente de lexiiten-
ce de cette Caufe générale & d'une de fes 
modifications, que fon Maître à adoptées ; 
& que fi l'on n'en convient, on n'a qu'à 
tn indiquer une autre plus plaufible ? 

En fe fondant fur les trois autres Siftè-
mes qui ont embaraffé le Monde, qu'eft* 
ce qu'on pourroit lui répondre là deflus 9 
pour rendre raifon de l'animant dont il s V 
git, qui ne fut Pétition de Principe, ou 
Propofitions avancées fans preuve , & fù-
jettes à des dificultés, & à des objections 
abfolument infolubles, qui ne produiroient 
d'autres éfets, que de confirmer ce Spino­
fifte dans fes égaremens , & d'y jetter peut-
être bien d'autres, qui n'ont pas pris parti 
encore ? 

N'eft-il pas vrai auffi, que fi mon Sif­
tème n'avoit vu le jour qu'après la Dé-* 
couverte de nos deux habiles Phificiens , 
\\ ne feroit plus la même imprcffion qu'il 

doit 



N O V E M B R E 1 7 4 2 . if 

doit faire raifbnablement fur PEfpnt de ce 
Spinofifte, & fur les Pirrhonîcns de bonc 
foi ? Ne pourroient ils pas dire, que ce que 
j'ai expofé dans mon Ouvrage, relatif au 
dénouement naturel que je done concer­
nant la véritable Caufe de ce Phénomène 9 
par raport a l'animant > n'a été imaginé qu'a­
près coup, pour affigner des raifons telles 
quelles # d'un Fait qui étone & intrigue tout 
le monde? Au lieu que mon Siftèmeaiant 
été anoncé, il y a fcpt ou huit Mois, ôc 
aiant paru avant qu'il ait été queftion de 
cette Découverte, ce raifonement n'e/t pas 
recevable, ni ne peut détourner fatentioii 
que mérite ce que fai avancé & que j'a­
vance fur ce fujet, en prouvant par l'Ar­
gument , que Mr. Lockf apelle ad ignorant 
tiamy & qui ni'autoniè d'exiger, qu*on 
admette mon Hipothèfe & les preuves que 
j'en done, ou qu'on y en iûbftituë une meil­
leure, & plus plaufible. 

Permettez-moi, Monfieur> de vous rapellet 
ici lOmnia àat, quijufla negat, que j'ai repor­
té ^dans le premier Volume de mon Ou-
vrnge, P. L p. 1^9. à l'ocafion de la Let­
tre d'un Anonime fur Mr. Lochf Vous 
conviendrés que la plus mauvaife & la plus 
infrudueufe façon de difputer, eft de nier 
à des Advcrfaîres des Vérités évidentes; $q 
qui raifonablement ne peuvent être con-
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teftées. J'avouerai donc à nôtre Spinofiftej 
qu'il y à un certain Mécanifme général dans 
la Nature > qui opère en particulier la Géné­
ration , & la Corruption des Etres matérielsi 
un Mécanifme dont les Refforts nous font 
entièrement inconus ; qu'il y a une Caufc 
motrice unique, à laquelle les éfets de ce 
Mécanifme doivent être atribués; & que 
c'eft en particulier dans le cas ont il s'agit» 
cette Caufe uniaue, qui par le moien de nos 
deux habiles Pnificiens, & par fciet d'un 
Principe de vie & de mouvement éma­
nant de cette Caufe comune à tous les Etres 
fenfibles, a opéré de la manière 4ue je 
fupofe, ce Phénomène qui eft le fujet.de 
nôtre admiration : Par là j'arrête le Spinofif-
te> & corne il eft à peu près dans le* mê­
mes idées , je lui ferme la bouche : Succès 
que ne pourroient efpérer ceux qui done-
roient une toute autre folution â cette 
Queftion. 

Mais fi de là il s'giffoit de pouffer plus 
loin» de rechercher quelle eft proprement 
la Caufe, la Caufe première de ce Méca­
nifme , & de ce Phénomène, il me fufiroit 
de renvoier Amplement ce Spinofifte à la 
Révélation , à tous ces grands Homes, qui * 
ont fi divinement prouvé la Vérité & la 
pré-éxiftence d'un Etre infiniment parfait , 
diftinft de l'Univers, Créateur, & Confer-

vateur 
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vateur de cet Univers & de tout ce que 
nous y admirons &c. Je le prierois de n'in-
fifter fur fon Siftème, qu'après qu'il auroit 
folidement réfuté toutes ces preuves : J'au-
rois lieu de compter, qu'il ne m'importune-
roit plus de longtems, de (es extravagan­
ces. 

Il y a donc, corne je viens de vous 
dire Monfieur , & corne je m'en fuis affés 
expliqué dans mon Ouvrage, il y a, Ms-je > 
par la Volonté & la Toute Puiflance de l'E­
tre Suprême, un Mécanifme général , co-
nu au Créateur feul, établi dans l'Univers, 
qui opère en particulier les Générations & 
les Corruptions de tout ce qui eft corppofè 
de la Matière qui exifte : Il y a un Principe 
Moteur, qui done & entretient le mouve­
ment régulier que nous admirons dans 
les Corps Céleftes, & celui que nous 
apercevons dans les autres Etres in-
fenfibles'j un Principe de Vie, qui for­
me les Minéraux, les Végéteaux & les Corps 
de tous les Etres (ènfibles j qui done en 

Earticulier aux Bêtes de toutes les Efjpèces 
1 Vie & le Sentiment qui leur convient, 

relativement aux Caufes finales & à l'Ordre 
préétabli dès la Création, dans l'Univers , 
&c. Ceux qui ne veulent pas convenir 
de ce que j'ai établi, ou de ce que je fupo-
fe à cet égard, & en particulier par raport 

aux 
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aux Bêtes brutes de toutes les Efpèces* 
n'ont qu'à fe préparer de répondre à ces 
diférentes Queftions dont j'ai fait mention 
ailleurs * Dieu a fil aie des Ames pour les 
Bêtes ? A-fil crié tout à la fois f toutes celles 
qui doivent entrer fuccejpvement dans les Corps 
de toutes les Bêtes? Quelle ejl dans ce cas leur 
demeure y en atendant qu'elles pajfent dans ces 
Corps ? Dieu efi il toujours prêt à tirer une. 
de ces Ames, du nombre de celles qu'il a créés 
dès le comencement , ou â en créer dans chaque 
infiant que tocafion particulière le demande ? 
Ou fi cette ocupation perpétuelle ejl peu digne 
de la Grandeur & de la Majejié de cet Etre 
fitprème, come je le crois, fur quel autre Etre 
Dieu s'efl-U déchargé de ce foin ', ou ces Ames 
font elles produites ££ réproduites les unes par 
Us autres? Mais des Ames cenfées abfolumeut 
non étendues , fans parties, & par confiquenâ 
mdivifibles, cornent feroient elles propres à cet­
te propagation*. Ces Ames Jont elles matériel-* 
Ue ou immatérielles ? Dieu les détruit-il à la 
mort des Bêtes, ou les conferve t-il \ & s'il 
les conferve, que devienent elles, ou quelle ejl 
leur dejlinée X Ils n'ont qu'a fe préparer en­
core , de nous aprendre en particulier, & 
d'une manière qui ne foutre aucune replu 
que , quel eft le Principe animant dans les 
petits Animaux de nouvelle iabrication 9 

dont 
* Voie» Tooi.IV. P. II. p. XJÏ. 
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dont il s'agit ; quelle eft la nature de ce 
Principe ; d'où il vient ; par qui & de quel­
le manière il eft infufé à ces petites Machi­
nes. Si toutes ces Réponfès, ces Solutions» 
différentes de celles que je donc, loin re-
conues fatisfaifantes par des Juges compé-
tens, je veux dire, par ceux qui lbnt en état 
d'en juger fainement & impartialement, je 
ferai tout le premier à y foufcrirc, & à confen-
tir qu'il ne loit plus queftion de mon Siftème. 

Si , au contraire , ces Réponfès & ces 
Solutions f tupofc que quelqu'un en veuil­
le tenter l'entreprise, ne font pas trouvées 
fiififantes ou convaincantes, come j'ai lieu 
de . douter qu'elles puifTent l'être ; fi par 
confequent mon Hipothcfe fubfifte dans 
toute fa force; cette Hipothèfe, qui por­
te , que c'eft par ce même Principe dr vie 
& du mouvement , par ce Soiuie Divin, 
qui eft émané & qui emaue encore immé­
diatement de l'Etre fupreme dont je viens 
de taire mention, qui done & qui entre­
tient le mouvement dans les Corps Céle-
ftes & dans les autres Etres infènfibles 
créés ; que c'eft par ce même Principe , 
dis-je y que le Créateur a doué & done la 
Vie & le Sentiment aux Bêtes de toutes les 
Efpèces ; je vous demande , M oh fient, quel 

\ Inconvénient trouvez vous , que j'étabiiile, 
come j'ai fait dans mon Ouvrage, que ce 
aaôme Principe 9 ce même Souhe Divin, 

B 
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anime auflî tous les (Etres fenfibles & rai-
louables, créés & déftinés pour l'Eternité, 
& en particulier la double Machine humai­
ne , telle que je la fïipofc dans mon Si-
ftème ? J'ai fondé cette Propofition i. Sur 
diférens Paflagcs de l'Ecriture Sainte, re­
portés dans mon premier Volume , * & 
dont une partie ont été expliqués dans les 
autres trois Volumes : a. Sur ce grand Prin­
cipe j qu'il eft digne de la Sageffe fouve-
raine de l'Etre fuprème, de faire par les 
voies les plus fimples , tout ce 'qu'il fait ; 
3. Cette Propofition prévient l'embaras in­
surmontable , auquel les Hipothèfes de tous 
les autres Philofophes » fans exception * font 
fujétes 1 par raport à la Nature prétendue 
abfblument non étendue des Ames, à la 
Création, ou à l'Infufion journalière de ces 
Ames &c. 4. Il n'y a rien dans cette Pro­
pofition qui répugne à l'Expérience, à la 
droite Raifon , à la faine Philofophie, à 
la Révélation , aux Caufes finales, & aux 
Fins que la Révélation nous met de­
vant les yeux ; rien enfin, qui (oit incom­
patible avec les Idées, que nous avons* & 

( * ) Gen. II. 7. III. 19. Nomb. XVI. 22 . 
XXVII. 16. Job. XII. 10. XVII. 16. XXXIV. 
14. & 1 j . Pf. XXX. 14. XX. 2. CIV. 29. & 20. 
CXLVI. 4. Nehem. IX. 6. Ifaïe XLII. ?. LVII. 
x6. ZacluXII. 1. Eclef. III. 20. XII. 9. Eclefia-
ftique XVIT. 1. Attes XVII. 25. 28. Hebr. XII. ? . 
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que nous devons avoir des Atributs adorablesf 
& de toutes les Perfections de l'Etre fuprème. 

Mais pour vous faire voir, Monfieur » 
que dans ce que j'ai avancé par raport à 
ce Mécanifme ou à ce Mouvement gêné* 
raU que Dieu/dès l'origine des chofès, a é-
tabli dans la Nature créée, il n'y a en éfet 
rien qui fbit nouveau ou repréhenfîble, je 
raporterai encore ici le témoignage d'une 
Société de Gens de Lettres > des plus Savans 
& des plus refpeclables. Voici corne ces 
Meffieurs s'expliquent. 

„ Nous croions , difent-iU , * que le Siftè-
„ me de Defcartef, qui tache de rendre rai-
„ fon de la manière dont le Monde a été 
„ formé par la feule continuation d'un Mou-
„ vement une fois imprimé , & réduit à 
„ quelques Loix fimples & générales, ou 
,, celui de quelques autres ** qui ont de-
9, puis tenté la même entreprife avec plus 
*,,de fuccès 5 en n'emploiant que les pro-
,,prietés originelles dont Ja Matière fut 
f,donée de la Création, font fi éloignées 

f̂ d'être criminels ou injurieux à Dieu, ( co­
nnue quelques uns le le font imaginés) 
,,'̂ u'fcu contraire rien neft fi capab-e de 
t> faire honeur à la Sagefle infinie du Créa-
„ teur. B z 

( * ) Hiftoire univerfelle du Monde , traduite 
^e f Anglois d'une Société de Gens de Lettre 

(**) Mrs, Thomas Burnet & Wtfton* 
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Quoi que je done plus d'étendue à cette, 
Hipothèfc que ne font ceux dont il eft fait, 
mention dans ce PafTage, je dois me fla-
ter, que cette diférencene vous empêche­
ra pas, ni tous ceux qui penfent lentement 
& impartialement corne vous, de juger de 
mon ientiment particulier, corne cette So­
ciété a fait de celui de ces trois grands 
Philofophes. 

Je ne m'étendrai pas d'avantage fur cette; 
Matière : Je me fuis déjà afles expliqué 
dans mon Ouvrage, & dans cette Lettre il 
ne s'agit que de U merveilleufc Découver­
te de nos deux habiles Phificiens, & de 
quelques Réflexions générales, auxquelles 
elle a doné lieu par raport à mon Siltème. 

Ces deux Meffieurs nous promettent de 
nouvelles Lumières fur un fujet fi intérêt-
lànt ; & l'on m'a affuré que nous les trou­
verons dans les Mémoires de P Académie des 
Sciences de Paris pour cette Année : Ce qui 
fait voir combien ils font fiirs de leur fait. 
Je tacherai de ramafler, à cet égard , tout 
ce qui pourra venir à ma conoiflance, pour 
le doner au Public, dans un Vme Volume 
avec quelques autres Pièces relatives à mc$l 
Siftème, & j'y joindrai de nouvelles Ré­
flexions plus étendues fur le fujet qui a do­
né ocafion à cette Lettre * Reflexions » qui, 
a ce que j'efpère , achèveront de mettre 
hois de doute, tout ce que j'ai entrepris d'é-
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tablirôc de prouver dans le IV. Volume 
précédent. Je n'ai pu gagner fur moi d'in­
férer dans cette Lettre j toutes les Idées , 
qu'un Evénement aufli inopiné a excité 
dans monEfprit; d'autant 1 qu'il ne s'agit 
ici que d'une Lettre, & non d'un Volume : 
Je (uis d'ailleurs trop impatient d'aprendre 
ce que vèus penfës, Monjieur, fur les Re­
marques auxquelles la Découverte de nos 
deux grand Naturalises a doné lieu s & fi 
j'ai railon, de croire que d'un côté mon 
Siftème a paru fort à propos, pour fatis-
faire d'avance à uue des Queftions des 
plus curieufès & des plus intercédantes qu'on 
formera fans doute en cette ocafionj & 
que d'un autre côté ce Phénomène fingu-
lier s'eft manifefté précilément dans le tems 
qu'il fafoit pour fournir une preuve de fait* 
des plus inconteftabîes de la vérité du grand 
Principe que j'ai pofé , & fur lequel mort 
Siftème cft principalement fondé, de forte 
que j'éftime pouvoir dire, que cette Dé­
couverte, ou ce Phénomène, & mon Sif­
tème font faits pour s'apuier réciproque, 
aient. 
^ J'efpère de l'amitié dont vous m'hono­
res, Monfxcur, que vous voudrés bien 
vous expliquer là deflus avec moj à notre 

* première entrevue ? avec cette aimable fin-
çéritédont vous faites profeffion. Je fuis &c» 

A~- le 20. Aoiït, 1743* L» tL 
i 



ENTRETIENS 
Sur les Aparitions & fur la Magie. 

Félix qui potuit Rerum cognofcere caufar: 
Atque motur omnes , 4$ inexorabïlè fatum^ 
Subjecit pedibui , firepitumque Acherontûf avar'u 

V i 

Ous voulés, Monfieur, que je vous 
rende compte de ce que j'ai fait cet­

te Àutonne à la Campagne ; favés vous 
bien qu'il ne fera prefque queflion que de 
Magie & d'Aparations, Vous vous atendiés, 
peut-être, à des Remarques (ur THiftoire 
Naturelle , ou du moins à des fpéculations 
politiques, fi fort à la mode aujourd'hui; 
mais que dire de nouveau après les Heau-
mur & les Pluches? Si quelqu'un pouvoit 
glaner après eux, ce ne pourraient-être 
que les B * * * . & les S*** , vous favés 
que ces Mrs» ont le privilège d'être les 
Confidens de la Nature, & de nous révé­
ler fes Secrets. Pour les Spéculations Politi­
ques , je vous afliire qu'il n'en a pas été 
queftion ; Nous fomes encore moins pro­
pres à pénétrer les miftères du Cabinet * 
qu à developer les principes & les refforts 
que la Providence emploie dans les Ou-
viâges. Nous convenoit-il de parler des 
horreurs de la Guerre dans un heu où tout 
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nous retraçoit les douceurs de la Paix? 
Eloisjaons de nos Efprits , autant qu'il eft 
poffible, ces funeftes idées qui ne nous 
rapellerçt que des Villes ruinées & réduites 
en cendres , des Provinces entières fica-
gées, des Citoiens fuiant le Soldat avare & 
cruel 1 un Peuple réduit à porter dans les 
Païs étrangers Pafreux Speâacle de fcs 
pleurs & de fà misère. Rien n'cft plus inu­
tile que de fe doner la torture pour de­
viner ce qui arrivera ou ce qui n'arrivera 
pes ; ceux même qui forment les Projets 
ne lavent guères, quel en fera le dénoue­
ment. Une bagatelle peut renverfer le plan le 
plus judicieux, & qui paroiflbit le plus facile. 
Tous les Evcnemens font dans la main de 
Dieu': Après avoir pris les précautions que 
la Prudence indique, le parti le plus fage 
c'eft de fe repofcr fur lui. 

Vouloir ce que Dieu veut, eft la feule fcience > 
Qui nout met enrcçou MA.JLHERBE. 

Vous n'exigés pas que je vous fafle la 
peinture' de la Maifon Champêtre que je 
viens de quiter. Quelque agréable qu'en 
foit la fituation, ce qui en faifoit le prin­
cipal ornement, c'étaient les Perfones qui 
y étoient. Il me prend envie de dire un 
mot de leur génie & de leur caradère ; 
cela fervira* peut-être, à jetter du jour far 

ce 
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ce que Saurai à vous dire dans la fuite» 
Mr. de Lujfi, qui eft le Maître de la Maifon 

eft un Home de 60. à 70. Ans. Il a encore 
toute la vigueur du Corps & toute la fraî­
cheur de TEfprit d'un Home de 30. Quoi­
que Théologien il eft modéré , fociable, & 
n'eft point Éfclavc de£ préjugés de ceux 
de fa Profeffiou. Il rend juftice également 
aux grands Homes de tous les ' Partis $ il 
conoit Putilité de l'Etude & des bons Li­
vres î mais plus encore Je prix de la Rai-
fon. Il n'a pas cru avoir bien rempli fa tâ­
che > en fe bornant à débiter quelques lieux 
cornuns , fous le titre de Sermons ; il s'eft 
encore apliqué* de bone heure, à enrichir 
fon Elprit de tout ce que les belles Lettres 
ont de plus fin & de plus délicat. Corne 
il a la Mémoire heureufe & qu'il» poflede 
bien fa Langue» on fe plait infiniment à 
l'écouter : Il ne manque guères d'orner fe* 
Récits de mille Anecdotes curieufes, qu'il 
trouve fur le champ, Sans avoir aprofondi 
les Sciences, il en a ben faifi les principes, & 
s'il imite, fes Copies égalent des Originaux, 

Sa Nièce eft une Perfone de méri­
te, qui joint aux agrémens de fon Sexet la 
juftefle & la folidité du nôtre. L'inflexion 
de la v >ix a quelque chofe de fi doux & 
de fi toucha.it , que l'Oreille n'a guères 
moins de plaifir à 1 entendre , que les yeux 

en 

http://toucha.it
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.en ont à la voir. Come pour plaire elle 
n'a qu'a fe montrer t elle n'a auffi qu'à par­
ler pour perfuader. 

Mlle- Dorval, qui eft fbn Amie, a quelque 
chofe de plus brillant : Les grâces tendres & 
naïves font répandues (ur toute (a Perfone.Co­
rne elle ne fait que d'entrer dans le Monde » 
elle a encore cette timidité, qui fied fi bien à 
fon âge : On trouve qu'elle fè décontenan­
ce & qu'elle rougit trop aifément s mais 
c'eft que dans le Siècle où nous fomfcs on 
ne conoit guères la pudeur : La pureté qui 
devroit être dans nôtre Cœur n'eft quafi 

. que fur nos lèvres : Nos exprefîîons rougif* 
fcnt quelquefois de nos peiifécs : S'il efl: 

, vrai que ce rouge aimable que produit la 
pudeur , foit la couleur de la Vertu, cette 
couleur fi précieufe eft prefque perdue. 

Nous avions encore avec nous Mr. Nu-
bel, que vous conoifles. Vous favés qu'il a 
plaidé affés longtems avec fuccès, & qu'il 
a crû pouvoir le repofer aujourd'hui à Pom-
bre des Lauriers dueillis au Barreau, On a-
eufe ce Jurifconfulte de n'avoir pas toujours 
été le fidèle Organe de la Juftice, & d'a­
voir su doner quelquefois au taux les 
couleurs de la Vérité ; mais ce reproche 
tombe moins (ur ion Cœur que fur fou 
Efprit. Come il a plus de force & de vi­
vacité que de juftelfe , il ne fe done fou-

vent 
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vent pas le loifir de confîâerer une Caufe 
dans toutes Tes faces i Séduit par le»s côtés 
qu'on lui montre , il fe prévient en leu* fa-
veur, & les préfente , à fon tour, dans te 
jour le plus favorable : Corne il a une Voix 
mâle , un Gefte impofant, une Eloquence 
naturelle? il perfuade aifement ce qu'il croit. 
THEMIS elle même , corne entraînée par la 
véhémence de fon difcours, fembloit demeu­
rer incertaine entre le Jufte & PInjufte, & ne 
favoir de quel côté faire pancher la Balance. 

Mr. D E B E R c E i L, qui facompagnoit, 
eft un Jeune Home d'une grande efpéfân-
ce. Il aime extrêmement la Ledure, mais 

I)eut être done-t-il trop dans le ftngtrfier 3c 
e merveilleux : II fe plait à fomier des 

doutes, & à s'éloigner des Routes batues. 
Corne il n'a pas des principes fixes, tout 
lui paroit prelque également problématique. 
^Tantôt le fimple lui plait par ce cafa<ftére 
de vérité qui l'acompagne ordinairement » 
tantôt le nouveau & le paradoxe même fé-
blouit, par ce penchant que les Homes ont 
eu de tout tems pour lui. On atache, je 
ne fai quelle grandeur à fe fraier des Réfu­
tes inconues & à penfer autrement que le 
Vulgaire : On aime à faire ufàge "de là li­
berté , quelquefois même aux dépens de fk 
liberté ; presque toujours aux dépens du Vrai* 
qui devroit être le feul objet de nos recher­

ches ^ 
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ches : On ne revient à ce vrai qu'après s'ê­
tre fatigué en courant aveuglément après 
le Faux : Honteux de s être laiffè tromper & 
conduire par des lueurs , on retourne fur 
ks pas, & il faut recomencer une nou­
velle Carrière. 

Voilât Monfieur, à peu près, quels font 
les Adeurs de la Pièce. Je ne vous dirai 
rien de la Dame du Logis , c'eft bien la 
meilleure, Femme du monde; c'eft doma-
ge quçlie foit crédule jufqu'à la fuperftition* 
& que les lllufions les moins vraifembla-
bles aquierent chés elle tous les droits de 
la Vérité. Je ne vous parlerai pas non plus 

-de jmoi ; il ne me convient pas d'en dire 
du mal, & moins encore d'en dire du bien; 
d'̂ iljeufs vous me conoifTés depuis long-
tems y & s'il faloit faire mon Portrait » 
pexiwe ne le feroit mieux que vous. Je 
viens à prefent à la Pièce même. Nous al­
lons entrer fur la Scène j déjà le Rideau eft 
levé &,le$ A&eurs paroiflent. 

Quand on eft dans une Maifon, il eft 
allés ordinaire d en vifiter les Àpartemens ; 
c*eft auffi Ce que nous fîmes : Je ne vous 
en décrirai ni les Meubles ni les Ornemens ; 
mais je ne puis m'empêcher de vous dire 
que nous fumes furpris de voir qu'on avoit 
muré la Porte de la Chambre qui nous pa-
roiflbit la plus comôde. La Dame du Logis 

s'aper-
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s'aperçut de nôtre étonement, & nous dît 
qu'elle avoit fait condanner cette Chambre, 
parce qu'un Efprit s'en étoit mis en poflef 
iion , & qu'il y avoit trop de rifque à la 
lui difputer. Nôtre Théologien k mit à 
fourhe , en la regardant, & lui répliqua, 
que pour lui il ne craignoit point les Ef* 
prits , & qu'il feroit ravi de converfer avec 
eux : Il la luplia de permettre qu'il fit ou­
vrir la Porte de cette Chambre, & qu'il lui 
promettoit d'y coucher & d'en chafler bien­
tôt le Lutin. Gardés vous en bien, re­
prit-elle i ces fortes d'Efprits n entendent pas 
raillerie , & on ne lute pas impunément 
avec eux. Le danger ne fera que pour 
moi interrompit.il, & s'il m'en arrive du 
mal 9 on ne pourra l'atribuer qu'à moi feul ; 
peut être Mr. le Lutin refpe<£iera-t'il mon 
Caraûére , & s'il me prefle trop , & que 
je me fente en danger, je vous apellerai à 
mon fecours. Ho ! ne comptés pas (ùr moi* 
répliqua t'elle ; je ne veux point de Comer-
ce avec ces E(prics là, & fi mon Mari a-
voit fuivi mon Confeil, il auroit abandoné 
cette Maifon à fon Granger, & en auroit 
fait bâtir une autre. C'eft , peut être, ce 
que vôtre Granger fouhaite le plus , dit 
Mr.de Berceil: Croies moi, Madame, tout 
ceci fent bien Timporture : Pour la décou­
vrir, vous ne fériés pas mal de prendre au 

mot 

http://Mr.de
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mot nôtre cher Pafteur : Il a les yeux bons 
& il ne s'épouvante pas aifément : J'ofre de 
lui (ervir de fécond » & pourvu que vous 
nous doniés des Chandelles & des Piftolets, 
je vous affure que nous ferons autant en 
fureté, que dans la Maifon que vous vou-
liés faire bâtir. Je me rapelle à ce fujett 
reprit-il , un Conte cjue m1a fait ma Nou-
rice : Elle me récitoit que dans un vieux 
Château , on entendoit dans une Chambre 
des Gémiffemens & un bruit afreux de 
Chaînes ; perfone n'ofoit en kprocher & le 
Fermier proteftoit qu*il y alloit de la vie. 
Un Oficier , à qui on fit ce raport, & qui 
fe piquoit de bravoure, ofrit à ion Colonel» 
à qui cette Maifon apartcnoit , de chaffer 
PEfprit, pourvu qu'il lui donât en recom-
penfe le pofte de Capitaine qui étoit vacant. 
Le Colonel fe laifla perfuader, & le jeune 
Oficier, après avoir pris les précautions 
que la prudence indiquoit , coucha dans 
cette Chambre fatale > & ne manqua pas 
d'entendre le bruit qu'on lui avoit anoncé. 
Corne il s'y étoit préparé, il tx^cn fut point 
éfraié. Le Speôrc parut couvert de Chaînes 
& armé de Poignards. L'Oficier le pourfui-
vit TEpée à la Main , & corne il le ferroit 
de prés, le Fantôme ouvrit un Trébùchet , 
où il chercha à fe dérober ; mais FOficier 
y entra aprcs lui , & il alloit le percer de 

(ou 
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fôii Epée , lorsque le Spedre tomba à fes 
genoux, & depofà à fes pieds tout fori At­
tirail éfraiant : 11 jetta fes Cornes, fes Chaî­
nes & fon Mafque , & lui avoua fa four^ 
berie f avec promefle de ne plus y retour­
ner. L'Oficier fatisfait de fa décou\ erte , 
le conduifit à fon Colonel , qui re'conoif-
fant fon Fermier , tint parole à TOficier, & 
fe contenta de mettre hors de chés lui un 
Domeftique qui vouloit fe rendre le Maitre. 

Vous pourries joindre à cette hiltoi-
re, dit Mr. de Lujfî, celle qu'on raporte de 
Madame des Houlières , qui étant préciié-
ment dans Je même cas où nous lbmes, 
choifit pour y coucher une Chambre con-
danée , & entendit au milieu de la Nuit 
quelque chofe qui fit tomber Ion Chandelier 
& le Guéridon fur lequel il étoit pofé Ce 
quelque chofe s'avança , ouvrit brusquement 
le Rideau & s'élança fur elle. Corne c'é­
tait une Femme forte , elle n'eut point 
Îieur y mais (e levant a moitié f elle faifit 
offrit y qui lui parut velu & afles docile : 

Se raffurant toujours d'avantage % elle fe le­
vé tout à fait , & à la clarté de la Lune t 
elle aperçoit un gros Chien, qui aiant pat 
fé par une ouverture du Mur, cachée der­
rière la Tapifferie , fe jettoit fur le Lit, 
corne le lieu le plus comode pour y repo-
fcr. Quelqu'un qui avoit couché dans la 

même 
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même Chambre , & qui, (ans doute, avoit 
moins de fermeté que Madame des Hôulie-
res, s'étoit imaginé avoir vu ou entendu 
un Lutin» Pour rendre PAparition plus vrai-
femblable, & plus terrible, il Pavoit acom. 
pagnée de tout ce que la Crédulité & une 
Imagination éfraiée peuvent foupçOTer ou 
inventer. La Fable avoit pris crédit , à la 
faveur du penchant que les Homes ont 
poar le merveilleux. Si Pon remontoit % 
a jouta-1-il, à la (burce, & aux vraies cau-
fes de toutes ces Aparitions & de tous 
ces Spedres, qui ont fait tant de bruit au­
trefois , on trouveroit que tout cela n'a 
(irefque d'autre fondement que l'intérêt , 
'ignorance > la crédulité , & Pimpofture. 

Ceft ainfî , pourfuivit-il f que le prétendu 
Spedre qui avoit aparu à St. Maur9 & qui 
fèrnb/oit fi bien atefté qu'on n'ofoit pref-
que pas former des doutes à ce fiijet, ne 
tint pas contre Péxamen du Grand CONDE*. 
Le même Prince avoit découvert la Four­
berie de Jaques Aymar , qui, par le moïen 
de (à Baguette dévinatoire , avoit abufé & 
la Cour & le Peuple. 

Quand on fait de femblables Récits 9 re­
prit Mr. deBcrceil, le plus court, fans dou­
te , feroit de nier le fait, ou de Pexpliquer 
à peu près come fit un Valet de Pllluitre 
Tffurnefort. Ce Savant raporte dans fon Voï-

age 
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âge du levant > qu'un Papas leur aï'ant 
montré dans l'isle dUAmorgos » une Urne 
dévinatoire , qui fè vuidoit, ou qui e rem-
jjlifToit , félon que ceux qui la confultoient 
dévoient avoir un fuccés malheureux ouia-
vorablej on parut furpris de cette merveil­
le; mais notre Valet, dit Mr. Tournetbrt, 
'qui èto'it un Garçon de fort bon fens, nous tx-
pliqua ce Mijlère, fans recourir a la tranfpira" 
tion de l'Eau, au travtrs de la Terre ̂  du 
Matbre , favs parler de St. George , ni de la 
Vierge Marie ; il nous dit , d'un grand Jens 
froid, que le Papas avait bien la mine » four 
entretenir fa Marmite, de vuider & de rem­
plir cette Urne, de l'Eau du ï\fervoir, avec 
la Cuiliiere de fon tôt, lorsqu'il fe préfentoit 
des Gens qui voulaient être trompés , corne te 
font la plupart de ceux qui cherchent des cho-
fes mcrveiÛeufes. Voila ce qui s'apelle cou-t 
per le Nœud gordien » fimplement & fans 
détour. 

Mais que répondres vous, Monfieur l'In* 
crédule, dit Madame de Difi, avec viva-? 
cité, à ce que j'ai lu quelque part? Neft-î 
il pas inconteftable que le Marquis de i\t<m-. 
bouilkt i aparut après fa mort au Marquis 
de Pria, fon Ami ; qu'il lui aprit qu'il a\oii 
été tué , & qu'il le feroit lui même unej 
Année après j ce qui arriva en éfet L'A^ 
bé de St. Pierre *. nous parle, auffi fi'uDQ 

* Voies fes Ouvrages Politiques Tom.j.page J7. 

V 
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ïlparition qu'un Prêtre nommé Befkel avoît 
-eue» & dont cet Abé tâche de doner u-
txt Explication phifique. 

J'aimerois autant, répliqua Mr. de Berceilp 
otie PAbé de $t* Pierre nous eut expliqué 
de quelle manière, des Cendres d'une Ro*r 
fe ou d'une Violette, il peut fe former unia 
Fleur de la même efptce. LJAparitiondes 
Morts n'efl pas moins inexpliquable que 
les merveilles de la Paiingénéfie * ou de la 
Réfurreâion du Phénix. Cet Abé eft bien 
le plus fubtil & le plus favant Rêveur que 
je conoifle : Toutes lès fpéculations & 
tous ks Projets ne font preique que des 
Songes philofophiques, ailés femblables à 
la République de Platon S'il mxft permis y 
Madame, d*opofer des Autorités à celles que 
vous venés de citer , ajouta Mr. de Ber-
ctiU je vous dirai qu'un Chevalier Romain* 
nommé Julius Canus 9 condané iujuftement 
à mort par l'Empereur Caligula, corne ou 
le menoit au Suplice» promit à un de fes 
Amis de bien obferver fi fon ^mc fentiroit 
ïa féparation d'avec fon Corps , & que s'il 
pouvoit l'apercevoirf il ne manqueroit pa$ 
de l'eu avertir. Mais il nç revint point. 
La Motte le Voler > fameux Sceptique, a£ 
fure qu'un Barnabite mourant, lui aiant fak 
la même promefle, ne lui tint pas plus 
parole* Les Morts ont bien d'autres a-

C frircs 
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faites que de doner des Nouvelles cj<j j-'avir> 
tre MonJç j il eil d'ailleurs ' flirt iiîceaaïii, 
qu'ils fe fouvienent de ce qu'ils ont i>£o-f_ 
mi'.en celui-ci ; & quand ils s'en fôuvicu-
droient, il cft fort douteux qu'ils .pùiflent 
P^xécuter^ ,,", , .* ; V i ] .,',,.••[ 3; ^ ' 

Vous aves bien railon, interrompit notre. 
Jurifconfulte ; il s'agit ici d'une promette. 
téméraire, dont l'acompliiTeiTient ne dépend. 
point de celui qui s'y çft engagé, &c rqiuT 
eft nulle par elle-même. Peut être même, 
que la nature de l'Ame ne lui permet pas 
d'agir fur les feus, dès qu'elle eft féparée du 
Corps : Il n'y a que la Matière qui puifle 
agir immédiatement fur ce qui eit corpo­
rel , & un Etre fpirituel n'a pas ce poui 
voir. ', - . y rx 

Un Théologien ne concluroit pas mieuxi, 
reprit Mr. Je (ulji. L'Ecriture Ste^npns-. 
apreud que lorfque les Anges ojit YjOum ; 
converfer avec les Homes, ils ojijt ,'rçv^tjf 
un Corps, fais quoi ils n'auroient pas pu 
fc faire entendre ; mais il n'efc pas tout-à 
fait vrai que les Morts ne conferven*- "'"<• 
aucune idée de ce qui s'efr. pafle "ici-
bas. : Il paroit du moins par la Parabole 
du Mauvais RJche oc de Lazare, qu'ils n'ont 
pas entièrement oublié l'état où ils fe (ont* 
trouvés. On pourrait tirer la même con-
iéquence de ce Partage de St. Mathieu , 

r . cii. 
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, Ch. VII. 22. Plu/îeursnie diront'en Ce Jour 

là, Seigneur , Seigneur, n'avons nous pas prs* 
fhét'ifé en ton nom'*. &c. 

• Corne nos Meffieurs cefférent de parler ?: 

Je fais furpris, leur dis-je» que vous aiés-
gardé le filence fur l'Aparition qu*eut un 
ïimple Maréchal de la Ville de Bloïf. II pro-
tefta qu'un Efprit lui étoit aparu trois fois 

/ d e fuite , & lui avoit ordoné, fous de 
greffes peines, de (e rendre à la Cour, & 
de dire des chofes importantes à L o u i s 
XIV. mais de ne parler qu'à lui feul II 
fut} en éfet, conduit à ce Prince : Il lut 
révéla le Miftère que l'Efprit lui avoit con-

t fié ; mais le Secret a été gardé, & on n'a 
jamais su de quoi il s'agiffoit. 

Ce Secret, dit Mr. de Berceil, étoit peut-
être de la nature de celui d'une Société 
fameùfe, qui fait parade d'un Secret qu'on 
ignore , & qu'on ignorera long-tems, par-» 
ce que peut-être il n'y en a point. 

h é ! que nous importe de le lavoir, re­
prît Mr. de Liffi, pourvu qu'il n'y ait rien 
qui foit contraire a la Religion & au bon 
ordre : On m'affure que ces Mrs n'ont eu 
vue que les progrès de la Tolérance & de 
la Vérité , & 1 on ne lauroit le prepofer un 
but plus utile & plus légitime 

Ne nous écartons pas du fujet. dit Ma- ' 
dame de Lujji, avec un petit air d'impatien-

Ç a, ç« » 
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ce ; vous avés excité ma curiofîté, & c'eft 
à vous de la fatisfaire : Aprenés moi , je 
•vous prie*, ce que c'eft que ce Lutin qù'oi» 
a tant "reproché à Mr. de Fontenelîe : J'ai 
vu là deifus une Lettre curieufe, où on 
le raille cruejlement de fa crédulité. 
' Ceft bien'domàge, lui répliqua le jeune 
de Berceil, que vôtre curiofîté fe borne li » 
& qu'elle ne s'exerce que fur les Efprits. 
Aimable corne vous l'êtes, quelque choCç 
que vous demandiés, vous ne dcvés pas 
craindre qu'on vous la refufe : Saches donc. 
Ma belle Délie, que ce Lutin qui faifoit mou^ 
voir extraordinairemcnt les Cheveux de 
Me'le, Te/lar , n'étoit autre choie que la 
paffion qu'elle reflentoit pour un Cavalier 
que fes Parens lui défendoient de voir : 
Elle feignit un mal qu'elle n'avoit pasj 

Ïiour en couvrir un réel. Mr. de Fontenel* 
e, qui la vit dans cet état , en eut pitié ; 

& quoi qu'il devinât le miftère , il ne vou­
lut, ni le dire, ni ^expliquer. On imputa k 
ignorance ce qui étoit uniquement l'éfet de 
ia Difcrètioii : Les plus grands Génies d'ail­
leurs ont leurs bornes, & ne peuvent pas 
ftvoir les cauies de tout. Après le mérite 
de conoitre, il n'y en a point de plus el-
timabie que celui d'avouer ingénument fou 
ignorance. : Nous fomes fur la plupart des 
chofes corne des Enfans , qui voient jouer 
^ • pour' 
05"< S *C -' 
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pour la première fo.s des Marionettes: On 
leur dit que ce ne font que des Poupées 
que Ion fait mouvojr; mais ils ne fauroi-
ent concevoir cornent ces petites Fieures 
peuvent gg,r & parler. J'ai vu de bons 
Plulofophes qui fè douèrent la-torture pour 
deviner le Jeu &. les refforts de deux Sta­
tues, qui s'mclinoieut quand leur Maitre Iç 
çomandoit, & qui verfoient dans un Verre 
du Vin blanc, ou du Vin rouge, au choix 
des Médiateurs., On eut beau examiner de 
près & avec beaucoup tl'atentiou, la Mé­
tallique , qui faifoit mouvoir ces Figures, 
ne parut.point, & eft encore un Miftère. 
II y a.eu un tems où l'on ne s'apliquoit 
guejrçs à chercher les Caufes naturelles &i 
phifiques : Le plus fouvent même les faits 
ctoient auffi faux que les explications que 
1 on en don oit. Je ne fuis pas fi .convaincu 
de notre ignorance ,. dit Mr. de Fontenelle , 
far tes chofes qui font, £? dont la raifon nous 
efltncçnùe , que par celles qui ne font point , 
& dont nous trouvons la raifon. . L'Home 
tatonc long tems avant que de découvrir 
Ja/Vérité. La première fois que les Amé­
ricains virent une Montre , ils s'imaginè­
rent qu'un Efprit en faifoit mouvoir l'Ai­
guille .& la conduifoit. Ils étoieut bien é-
loignés de penfer qu'elle n'étoit dirigée que 
gar des Houes & par des Refforts : Ne 

G 3; cru-
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rent ils pas auflî que les prérmerèW.f-

feaux qui parurent far leurs Côtes, étaient 
l'ouvrage de la Magie, & que les Efpagaob 
nui les moutoient étoient des Diables. A 
la vérité, ces Efpagnols étoient de terribles 
Gens, & quand i's auroient été-, en éfet, 
ce que l'on penfoit qu'ils fuflènt, Us "au­
roient guères agi avec plus de barbarie. 

Vous oubliés une des principalescaules de 
l'étrange crédulité des Bornes, dit Mr. N«-
hel. Vous avés bien parlé de l'ignorance, 
& du penchant pour le merveilleux ; mais 
vous n'avés rien dit de la foiblefTe de l'Ho­
me i qui s'engage à chercher hors de lui, 
& hors ' même des Créatures qui l'enviro-
lient, des fecours extraordinaires & fuma-
turels. C'eft ainfi, par exemple, que SfXf, 
dénué de tout, expofé au plus grand péril, 
& en proie a fon dèfefpoir, eut recours' a 
la rithoniÏÏhi & évoqua l'Ame de Snmiiel. 

Ho ! il n'eft pas trop fur, dit Mr. de 
luljî, que ce fut l'Ame ou l'Ombre de Sa-
tniiel, qui comparut, & qui fatis'fîf fa crimi. 
nelle curiofité : Les Saints n'obéiffent pas 
a'mfi à la Voix des Magiciens; il n'eft pas 
aifé de les tirer du féjour de la Félicite: 'Il 
ctoit bien facile à cette Femme de trom­
per un Prince crédule, qui parouToit le h« 
vrei lui même à la féducYion. Epouvanté, 
corne il fétoit, il n'étoit guères capable de 
fe garantir de l'impoftucre,* à'laquelle le lieir, 
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Je rems, & les cérémonies a voient fù do-
Jier un Air impofant & .même ïacrè: 11 
xCéxoil pas moins facile de pénétrer la dé­
faite de ce Prince , & le tiiomphe de Tes 
Ennemis : Un Général efraié eit à moitié 
vaincu, & n'eft guçres en état de fe bien 
<fcfeydre. La PithonifTe favoit d'ailleurs 
que. Qieu avoit fait choix de David, & a. 
voit réprouvé Saul. Le Règne de ce 

v|aallîeiu'eux Prince étoit pauej il voioit lui 
<9y$Sf$(h Chute prochaine, & l'événement 

«'étoit point douteux, je voudrais donc 
(^R^trg ce Spedre au même rang que cel'u 
.çjuiaparutà Jumiu Er///«*,ïors qu'il étoit à Phi. 
lipes & prêt à livrer Bataille à Marc-Antoi­
ne & à AHgufle. Je foupçone fort que l'un 

««S^^îif*? Spedre fut 1 Ouvrage d'une Ima-
» igy^%9*, cfchaufée par le danger & les 
1 conjoudures. frv/r//; n'avoit peut être 

•SftfKfë ^oins de remors que Saiil. 11 a-
;.:ryoir//tué un Bienfaiteur , qui l'apelloit fou 
, Fils; il alloit combatre contre le Neveu 

.uÂiWMwS* W. h1 dcvoit être extrême­
ment cher ; le fort de fa Patrie dépendoit 

. du fuccès de ce Combat. Quelque ferme que 
fut .Rrxtas , on pouvoit être ci'raïé à m'oins. 

-motr%Ms & v o l l s fuites main baffe fur'tous 
ces Spedres, j'efpére du moins , dit Melle. 
Dorvalf que vous fêtés grâce au Démon de 
Strate & à. celui que l'on douoit au Maré­
chal d\ Lwmbourg. 



v :J^ne le&*ptfgH*rai paapfaj* qtte ie$#u* 
teos* impliqua Mr. dejZ^E. Lcr GénWftd^ 
Stcraft ja'cioit fanfridoti^ autre cbafe qu« % 
pénétration & foa <#trèi»ç SagsUSA ifâpfy 
aiufî que Nom* Potttpifà* fit tçroirfrts«x>Iiio* 
ra*ius que les Lobuqtfil Ae»r >4<*1!toi)tiie a-
-voicnt étc dkftéc* par h Ni^ipWî^fr^ 
À iégard <tu Maréchal,de LtéxetfbotiigU-cz% 
habile Capitaine écoit Jieurmsi t -Hq «foit 
bien étudié k Métier d#'<Ja;Gu&*r*^<&a7 
quis beaucoup d'çxpaieuec* Avçç ste'lej-
l«s lumières, il lui étoit(aifé cfc dtftëHJteiUes 

Î
rojets des Ennemis -&. de le$r pférfWiir. 
oilà quel étoit (oiiDéip^ni'^ vpus^Ypiçs 

par là la fauffeté de racufatiou gostéfi ion-
tre ce grand Home. Ce sp*i a^tositac&ftts 
eonjedure & la rend prefaue tsct^e, , 
c'cft que l'on dit qqre |e j.Dûublfb l̂i ?étaqt 
aparu, le Duc de Luxtmbwrg t$* î'Rpéft Se 
le pQurfaivit vivemei#. ;Ce^auyï3 r&i^te 
he pût trouver de fûrsté rq*iç dflte kciëite^ 

Ceci me rapellc, ajoM^Ut .uiab Hiâftn# 
que j'ai lu ce maria dsrçs M$ Iffémstroso 4$ 
Cardinal de Hétf ; J'ai p r̂ IteWsÈ ><tè jlivçp 
idans ma Poche » A ,ia ->voi vousq kaîir^ 
,, Î a petite pointe duj^ur^^^/^poîjtoeijr 
„ çoit a pafoitre,, qpatrôjon ^iiiftiinb»} <£e 
$9 la déeeiHe jtes Bw* Hpnmï Ju{t#apejit 
?, au pi£ r le jÇaroflft ÔÎLI nous étiptis <s'prr$-
»' ta tout Court. Gome j'étois -àrl'amê çjK 
H Portières, je demandai au Qpc^^piu^ 
^ • ' jjquoi 
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$**«0 ulic Voii ft*rfctot£fe f t ' M A *#«*» 
# W jfy*JÊ t><# tkffUi tââf léi Diébtelpl 
^fiht la druanù m&-ft vtgatfat>& je i « 

„» à'itfaflrtfe l'oWié'é'jMfta^^^i^s^rfs. ' 'Mtv 
,?<*£* ttwbpftt 'fe'-jjelWî aters" *ft foaV dfc Ca* 
fViroflèivi Je«r<& qué^éèôieât dfes'-Vcïteum 
*°Je ptfis rgpêe'dW î/rcfuafe,tr& faite! 
*, idndrd M*' «^ taknM. Toîtum qur étôit 
$p*v& «ouS, ctfmcîiça uft Oremuti 'Melle; 
tfldr"t*fidànà dïfoif fort Chapelet r lVIe. fi « 
,i'Merci vouloir fecolrféfler à Mr. de £fc 
i, '«kjftttv <juï kii ctifoit : Ma Fifo tfàtésftini 
5i i-dt petit* itousëtù eh la Main de Dieu, hq 
&i&orrk& de1 Brian aVoit entoilé bien dévo-
to?WSUCat k genoux* avec tous nosLaquais, 
;ï$ès tfkanie* de Ja Vierge. Mr. de Tu-
tfmvli'} f fl&j&ttrc imrépide, me dit t d'un 
^og^ih*fettsfrt>rd, ABom voir ce* Cens lài 
$ :'Nbfii vime^en éfet une longue ProceP 
Wtiktf dtt,,Fatftôitïtt noirs. J^ fis eWux 
i^ottWdtolButtivëigr4a"Ph>cdfioa ' CS6* 
« «qiki étofeïff dans fc^roffii, > îtàus cfohftifc 
^•auKi pîifc* avec tes Diabfes hurloiént tilâe 
*t tdrqu'lis^ cYioi'ciiti 'Mais Ce né; ftrfentr 
>; pourtant' pa* >eto^qui enrenr 'Je ph&'d» 
^jœiitvî De £ku*re$ Capûrins iK>îts<i 
>y <ijui ?ètoient nos Diables d*miagrilflt4àtrt 
^ïqaîi<?èiioiexit dê fe fcfraichit* daiisto'Rw 
&"WÈ&Ï' & qui virei» venir** eux deux 

^ - ?,Hot 
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,v Hoine&.HEpée à--fa» Main.,, Peurtït trë$ 
j , grandes , * .. , «: * T ,; 

^ Ce Récit me rapelte^ encore unedes^odn. 
fes de la criduitté > jqui éous étoit éshapée. 
Cette cjiufe-cft un g-mit '̂ xceffif pour Wûii* 
tatioir. Le Pcre, Jlfaiïièrwjcf>e>.'a mis ceci 
dans -tout fbn'iour,' en parlant des imagi­
nations contagieufcs.i h fufit que trois ou 
quatre Perfones, d'une imagiiidtion vjve & 
cprifes du, merveilleux, affiirent * pvec har-
diefTe , ce quelles ont crû voir , ou ce 
qu'elles ont inventé.* pour répandre Içnr 
Opinion de tout côté. L'Eircur fait des 
progrès avec une extrême rapidité 5 eltepa£ 
ïe aifémeut d'une Nation à une autre * «lie 
fe perpétue» pour ainfî dire, des Pjércsaox 
Eniàus, & la Tradition la confâcre. Bo­
nis moi feulement fix perfines > dit Mr. lie 
Fontcnelle > à qui je puiji pafuadcr que 'Ce 
rfejl pas le Soleil qui fait le jour , je ne < de-
fefpère pas que des Peuples entiers rfembrajfetit 
cette Opinion. D'une perlbafion particuliè­
re , il fe forme bien-tôt uae perfuafion gé­
nérale: Ceft un Echo qui rend des/ foris, 
& qui les multiplie, à l'infini. < u: 

Il y a des exceptions à faire > interram-
pit Mlle, de LuJJJ : Ce qui eft dit ées, Dé­
mons, dans l'Evangile, eft û bien établi, 
qu'on ne peut guère en douter. Je nerveux 
point atacjuer cette créance f répliqua co­

tre 
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:trc iTiKQ7ogieni;T6ome notre 'FornVtr re­

çoit aucune ateinte, chacun peur croire là-
xtelfai ceqiril' faii- plaira ï'arcanu des Gens 
cjip expliquaient les PaiTages où ilieft par­
lé ideaiJQeiriôns d'une manière ttoute' oatu-
*dl«nj Jls pcnfbiènr.qu'il s'agifïbit fini-

-<pkmfeut de qu*/qœs. Maladies ^extraordi-
. naHfcaoa inconlki: Ils avoientjaeineàcroi-
ie que le Diqbla eut en éfet traofporté nô­
tre Sr ignetu fur le Temple, à la vile de 
toutrle Peuple det Jerufaltrn. Si ceci n'eft 

• xpiiinô Parabole, le refte peut auffi être fi-
-"j|uré,J Mais quand il feroit vrai que les pé­
rirons euflent; paru en Judée dans le tems 
de JÉSUS-CHRIST* cela ne tiferoit point à 

'confèquence, pour les autres Nations, ni 

E^ur d'autres Siècles. Dieu vouloit alors que 
Diable iut témoin des Miracles de nôtre 

Sauyeur ; il le forçoit à rendre lui même 
-homagç à la Vérité, & à fuivre, en Cap­
tif, « le Chxr de Triomphe -du Vainqueur. 
Q*œ foyaiis nom encore fi Dieu n'avoit 
l^s» deffem i par-lài de punir l'incrédulité 
des. Juifs, dtfia rendre inexcusable % & de 
leur en faire fentir Pénormité»* puifque les 
Démons eux mêmes ne pouvoienl s'empê* 
cKer «de fe rendre à* Pévidence? Pour mot, 
Ajè&tu tVl ï ie ne fauroîs me pcrfnader que 
.l'Etre Suprême permette au Diable de lt*-
ter equtec lui i ta rcuverfaut 3 ion gré, 

* i " les 
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itôlMi*> pfeifiqud, : ^ f ! ¥ % r m é # ctB 
Wiés.'Jcïie faufois croira q^feHé> î^lëm 
ak lé pouvoir de ïedùife-les' tfornél ^ 
cela étoit, il ne nous réitérait prefqué'&u-
can nioï«n de diftingueries vrais' Miracles 
des faux; ir ferottdificilé de ne pas tofoftcl? 
dans ^Erreur dar Manittéenl. quf ^tanfif-
foient deux Principes, l'un bonWfakH8 
mauvais Gardons nous donc biéitde ïhî-* 
te du Diable un Rival de la DlvnuteV S l i 

La Converfàtion devint enfui* e générale. 
On railla fort Mlle. Dorval, qui avoît "pâli 
plufieurs fois quand on avoît parlé d'El-
prits- & de Démolis. Je matois aperçu 
que dans ce tems là elle s'étoît apr&chêV 
infenfiblement de Mlle, de Lujft, & qu'el­
le s'étoit mife entr'elle & moi. Corne le 
jour començoit à décliner, je lui dis que 
Mr. de Berceil coucheroit volontiers dans 
fa Chambre pour la raflurer, & qu'il avoit' 
un fecret tout particulier pour impofer fi-
lence aux Lutins. Je ne m'y fie pas , ré­
pliqua t'elle , il ferait peut être le Lutin 
lui même. Il à d'ailleurs promis à Mr. de Luffl, 
qu'il lui tiendrait compagnie cette NukV& je 
ne veux pas le priver d*un fécond, fi plein 
de bravoure, & qui lui fera peut-être nécef-
faire. Je me réjouis fort de voir l'éfet de leurs; 
conjurations » & de leurs éxorcHrnes. ''-Je 
'**--,n' ... nie 



m» fç^^A^avanpÇj-de Garnir G t̂Q-Mftifori 
ÎWtë5?î aHqtes ft.irççotnoâe? ,'&][que M 

^^y^\ppV^e^ 'bi^ryotp y^rQiPfwr, re* 
8 ^ ? ^ ^°^ *Vé§' qRzGqidm étoit ilivj-
ftWg ij*x^ Veux, 4€jr^Wr ,& ^qu'elle crut 
q i ^ i p e ^ d ^ ^ o j t çkifi à fes regards, que 
parfCjq '̂iîétqi(£i,auiÇ,lî.orrib]e qti'un Monf-
tre : Ç'çto^ jcqgeiĵ aat Pfimouriptypxiç tou­
tes fes grâces» & d'autant plus aimable, 
qu'il ^ctpit bkiïè , luzerne d'une dç fcs 
F̂ pTjbç*̂  & qu'U^çptQit pour Pfichi la Pa6 
UoPtJa plus vwj,-& la plus tendre Peut-* 
êttç^xjue.fl le, Lutin qui a fait le fiyet dé 
ç^Bptf'eticn fe ççadQit vifible* .au lieu 
<^mfautooaç,bidqLix# peut-être verriez voua 
uytyïwpfndrcpkn} <k feu & de tendjreffeV 
<^M\$lptyt galant» jfcirituel & auffi beat* 
4$W % W » , Np^, ne de vous pas tant 
^g^df;e;Jps^(p£ity>Mcontinuai je,, en pre-» 
8 M i ^ a ^ .F!»8 ^ C P * * peutrêtre y ea 
a^Ml^utou^ 4er>QHs „qui noip <<?cptitcîH$ 

C^ îjçju^rclgflt $rç>¥4,,ne cpuoiffoM ppiaf* 
^ • J S ^ W ' u B ^ ^ ? veillent-Us à uptH* 
çp^fev^hoiv^î foq^k *e$ <smojn5 deiiofc 

p(fWo^.de flpsa<fyojî*t les-plus focr&atf 
f s l^p/pp^es prétendent? qyç l'A^qu» 

wt"4 . _ nom 
$ 

? a 



Hous* refpirons eft rempli ,dç Seïmeace$ &V 
de petits Animaux mvilibles; pourquoi 
aufli nê foroiwfe pas tTe fcfcur dâ quelques 
cfpèces *cFEtrttf fpi&tuels, qifir n£ nous 
importe pas, dç çonôjtre^ ^fprîfelt; mais 
que nous conoitrons peut être un Jour : 
Peut-être éettairtS Phrënoïnelïes doïiÊnous 
ignorons jes caufes font-ils opérés par ĉurvV 
moien ;' peut-être font-ils partie de, cette 
échelle immenfe d'Etres qull y â "Centre 
Dieu & nous. * *" 

Voilà bien des peut-être, dit Madme Je 
Dijî ; ne ferions - nous pas mieux, d'al­
ler fouper que de nous alambiquef VEfr 
prit après des fpéculations aufli creufes. 
On conclut qu'elle avoit raifon, étfAio\^s| 
marchâmes pour nous mettre à tabltf. Co­
rne je conduifois Melle. <fOruali ^Wlé̂ fife" 
dit tout bas qu'il lui reçoit encore qfcé\que** ^ 
doutes , & quelle vouloit me les proposer1 ' 
le lendemain. Vr. de Berceil» qirf -ne1 là"3 

perdoit pas de vue* entendit ce qu'effè^i^ 
loit, & jura qu1;! vouloit ^trede la partie &' 
qu'il nous fmvroit par tout. Ç hacun dit Fi ^ 
meitie choie, & Ion'convint q£r̂ )fi) te'1 

téms étoit beau, on mit promener léfen*" 
dem&p matin dans la Forêt, ^Itl'*il'éitfir 
qu'à une portée de Wf>uJquet du Jardin; 
& que là nous parierions à notre aife^id*1 

Magie & de Scicier^ au Itaiard tf&frfe*£ 
cales d'y tenir le Salut. 

L E T -
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^pLiotéçtitç \dç B n * H E. 

A Mr?R 'Bibliotéjafre de GENÈVE, 

furrÔrigine de VImprimerie , (? fur di* 
verjes Éditions anciennes. 

\ M O N S I E U R . 

T E.pîfeours fur l'Origine de flmprime-
ri/e , uqi}e je douai daas le JwrnM Hel-

vçtiq/ée> an Mois de Septembre 1741. me pro­
cura liioneur de recevoir une de vos Let­
tres^/dans laquelle vous me marquiés vô­
tre" leiiticnent avec beaucoup de booté, & 
en daignant même acorder vôtre Aproba-
tiqn à cette petitç Pièce. Mes Remarques 
.oqt em lé bopheur auffi de plaire à d au­
tres GCLJS de Lettres • 'entrautres à MT. 
ÏÎEUMAN7 célèbre Profeflfeur en Théologie 
&, en Hiftoire Literaire à Gottingtn, qui a , 
rendu fç>n Nom immortel par les Ouvrages * 
qui font fortis de fa Plume , principalement 
ïur rfliltaire Î itérgire. Ceft ce qui mleiv 

.{ 
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de faire encore quelques Réflexions pour 
mieux éclaircir cette Matière, & je prens 
la liberté de vous les adrefler. 

Diverfes raifons nTy ont déterminé. Tant 
de Preuves d'un Mérite diftingué &~ d'un 
Savoir profond f t que l'on remarque dans 
les Pièces dont vous avés enrichi ipéciale-
ment le Journal helvétique & la Bibtiotèque 
raifonée * m'ont fait concevoir une vérité 
ble efiime pour leur Savant Auteur. Par 
là je vois mes Vœux exaucés, au moins en 
partie : On fait paroitre auffi en SuiJJe du 
goût pour les Belles Lettres , acompagné 
de Savoir & d'Erudition , & ce n'eft pas 
manque de Pun ou de l'autre que nôtre Na­
tion n'écrit pas beaucoup fur ces Matières^ 
mais par des raifons & des circonftances 
dans lesquelles il eft inutile d entrer pré-
lentement. 

Mais ce qui m'a fur tout engagé à vous 
adrefler mes nouvelles Remarques, c'eft ce 
que vous avés dit de mes précédentes dans 
le Journal Helvétique de Mai dernier. Vous 
y avés obfervé que je navois touché qu'en 
paflant ce qui douoit lieu de douter des an­
ciennes dates de certains i ivres ; ainfi je 
dois vous expofer plus amplement les rai­
fons fur lelqueiles je me tonde. 

Voïonç 
* Voïës entr antres les Journaux d'Avril & Mai 

1742. & Bib. jaii. Té XXIV, p. 227. & T, X X W 
p . 271. ô̂ c. 
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Voïons d'abord ce que feu ai dit dans 
le Journal de Juin 1741. Voici mes pro­
pres termes : Au rejle je ne fuis pas trop cri" 
dule fur la date de toutes ces Editions : // me 
faroit *mème furprenant, que tous les Savons 
niant récit celle du Pfuutier de 14^7. & d'au­
tres corne véritables @ fans contradi&ion ; puis­
qu'il doit y avoir , Per Joh. Fauft & Pe-
trum Schœfièr : Ce qui fut, qu'on ne peut 
pas douter > qu'ils m fujfent alors AJfociezi 
Mais pourquoi dans les Editions des Ofîces de Cice-
ron d<?i46$\& 14.66. Fauft fe trouve- fil le feul 
Maître , & m xrque fil dans la première » 
, , Per manum Pétri Pueri mei : Et dans U 
„ féconde , Per manum Pétri de Gcrusheim 
Pueri mei ? D\w vient que Pierre Schœjfef 
ejl Ajfocii de F au II en 14 S 7- & qttil rede­
vient fon Garçon en 146?. & 14.66? Il y 
auroit bien des Obfervations à faire là dejfus 
& peut être trouver oit on,y que le livre det 
Ofices de Ciceron de 146^. efi le premier , qui 
ait été imprimé avec la date &c. - ! 

J'ai raporté ce Paragraphe en entier, par­
ce que cVft le Sujet que je prétens traiter 
un peu plus à fond dans cette Lettre. Je 
n'ai iormé qu'une Objcdion > qu'un Doute* 
& je n'ai rien voulu décider. Je ne dé­
ciderai même rien encore; mais je mécon­
tenterai de déduire plus particulièrement les 
raifons de mes doutes r> & j'en abaudone-

D K rai 

L> 



'£0 J O U R N A L H L . E Y . B T I Q W B 

rai la dèciffon aux Savans, & â vous, Mon­
teur ! principalement. , ..* 

Examinons ces dates l'une après 1 autre, 
Corne P. Marchand les raporte, car l e n e n 
aî vu aucune que celle des Ciceronu Ofcta 
de 146*. que j'ai dans ma Biblioteque, fit 
yoions leurs diferentes Soufcriptions. 

I» . Pfaimorum Codex: 
Trafent Pjatoijrum Codex, venuflate Cato-

pitalium decoratus, rubricationibm Juffi-
cienter JiflinSha , ainventione artificiofa tm^ 
primendi ac charaBerifanii abfque Calam* 
"exaratione fie Iffigiatus, & aâ Eufeham De, 
iridulhie eji cor.fummatus fer Jobanwm taujt 
Civem Moguntmum & Petrum Schoifer de 
Cernibeitm Anno Domini Milîefimo CCCCLVII. 
in FigMa Ajfumpionis. 

2^. Durandi ratitnale. P/. . , -
Trafem rationalis dinorf Codex officiorj ve-

nuliate Captalium decoratus &c. Par Johan-
vem Fuji, Civem Moguntinum, & Petrum • 
Germhtim, Clericum diocejf. ejufdem, Anngf 
MiÛefimo quadringentefimo quinquagefimo nono% 

Sexto die QâobrU. 
a», démentis V. Conflitutitnes gftf. 
Fer Johmmem Fuji Civem Moguntinum g? 

etrum Schoiffzer de Gernsbûm Clericum dïo- -
eej. ejufdem : Ann'o Dni MCCCC. Sexagefi-
mo XXF. die Mens. Juni. 

Catbolkon Joh. Januenfu , ne nomme 
._ *« : • ; - , . ^omt r j 

http://Hl.ey.bti


toint les Imprimeurs} aiufi j'en omettrai la 
oufcription. 
4° . Mita Latin* &c Per job : F Ji 

Çivetn £5* Petrum Schiffer de Cermheim clc, 
ricum diocejf. ejujdtm Anna Dei MCCCCLX.H. 
in Vigilia AJJumptionis Vitgo : Maria. 

S°. Biblia Germanica Job : Fuji Mogutf 
t'mut Civis A MCCCCLX I. effecit. 

6°. Bonifiai VIlL Sextus Ueaetaîium l i -
htr. &c. 

Per Johannem Fuji Civem & Pctrunt Schoiff-
her de Cermheim Amw Dm MCCCCLXV. 
aie verô XVII menfis Decembris. 

7*.Ciceronis OJJtcia & Paradoxa non atra-
vientb, ptumali canna neque aërea , fed arte qua-
dam per pulchra. Pétri manu pueri met félici­
ter effeci finitum Anne MCCCCLXV. û 

S°. La Seconde Edition, Non atramen'. 
to &c. &c Manu Pétri de Cermheim pueri 
tnei féliciter Effed finitum. Annô MCCCCLXVI. 
quartâ dk Ftbruarii. 
• Je vais cemencer préfentement d'hazar-
der mes Conjedures, & je les <ipuïerai par 
des tvaifons. Je répondrai enfuite aux Ob-
jeciious que l'on torme & aux Raiibns que 
l'on opofe à mes doutes. 

Je crois que la Bible Allemande a été le 
premier Livre imprimé avec la date, & les 
deux Editions de Ciceron les féconds & 
troifiémes , & que toutes les autres da-

D 2 t « 
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t e s précédentes font absolument «ronées 
Reprenons les Points de l'H.fto.re, dont 

tous les Partifeus de Guttemberg , Faufl fiç 
Schoefer convicncnt. Guttmbng a e t . 
r i n v S c u t de Ion Art, & Fauft Ion Affo-
cié foumiiroit l'Argent. Après le Procès qu'Us 
curent & la Sentence du 6. Nov : \AS\-M \ e 

CPa érent,& M refta feul Maître. 11 n'etoit 
«Sut queftion de A ^ r jufqua ce tems l a . 
£>s deux Affociés ont imprime plufieurs L i . 
TO , avec des Tables de Bois, ou avec 
Tes Caractères , foit de Bois, fort de F o n ­
t e ! faits & finis à la Main. Scboeffer n e -
toit alors & même après , que Domefti-
cme & aux Gages d.s deux .Aflbats, ou 
3e Fauji feul. Après la Société dtffolue , 
Fouit fut aparemment feul Maître f cepen­
dant on ue trouve aucun Livre imprime par 
lui feul , que cette Bible Allemande Si 
toutes les dates que j'ai raportées étoient fans 
contefte, il faudroit que Schoefer eut ete 
Affocié de Fauji depuis 1477- Jaques e a 
i 4 6 2 i que cette même Année il fe fut fe-
mré, pour que Fauji eut imprime feul laBiblc 
allemande, & qu'en 14^. âj: i4f *• -1 {$*£ 
devenu Garçon Imprimeur. Quel cahos ! O n 
voit bien qu'il y a de la contradiction a 
tous ces égards, 11 eft bien plus naturel d e 
croire; que Fauji, après s'être It-pare d e 
Guttemberg fut le feul Maître ; que voiant 

e n -
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enfuite le Génie de Schoeffhr, il le prit pour 
fon premier Ouvrier : C'eft ce que mar­
quent ces mots: Pétri manupueri mei Ôjf. fffeci. 
Schoeffer n'étant qu'Ouvrier & non Affocié, 
recevoit beaucoup d honeur d'être nommé 
dans un Ouvrage ; mais il le méritoit à 
jufte titre, puifque par l'invention des Ma­
trices , il avoit mis fon Maitre en état d im­
primer avec beaucoup plus de diligence & 
à moins de fraix. Il y a toute aparencc 
qu'en 1466 ou I467. Schoeffer éyouÇàChrifti-
ite, Fille de Faujl » & que tôt après celui 
ci remit fon Imprimerie à fon Gendre ; car 
grâces à ces douteufes Soufcriptions de Li­
vres y on ne conoit point avec certitude l'An­
née de la mort de Faujl. Je tiens les Edi­
tions de Schoeffer des Années 1467. & 
146 8. également douteufes, à moins que 
quelques unes n'euffent été faites ces An­
nées là par Faujl & Schoeffer , & d'autres 
par Schoeffer feul. On voit par un A d e 
dont Mr. Kohler fait mention que Jean Faujl* 
Chanoine > Fils de l'Imprimeur , remit à fon 
Beaufrére Pierre Schoeffer , en 1477. 180. 
Décrétâtes fur Papier & 20. fur Parche­
min, imprimées en 1473. qu'il avoit eues 
en Héritage de fon Père. Par confequent 
Faujl n'étoit pas mort en 1467. & 1468. 
ni même en 147?. puifque fon Fils ne 
pouvoit avoir part aux Livres imprimés 

après 
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iprès la rîiort de fbn Père : Par confëqçenÇ 
anffl les dates «des Livres de 1467. & 1468. 
fcnpriqjfs par le feul Schoeffer font fautives , 
ou du moins il a eu tort de s'aproprier ces 
Editions & de n'y mettre que fon Nom. 
Enfin on voit par tout des confufions ÔC 
des erreurs , qui me perfuadent d'autant 
plus que les dates de 14*7. i + TÇ. 1460. 
& 1462. ont toutes befoin d'une aditioa 
de X. excepté la Bible Allemande. 

Venons à d'autres Raifons; Prcfper.MafÇ 
ihand dit, Que le Catholicon fans date,* 
ÀH Papier marque, partie par un Croiffant f 
U* pointes tn bat &c. partie par me Tâut 
&c &c . Or nous voions, que bien des 
Livres, entr'autres, Vincentii Belluacenfis Sfi* 
Culum Naturœ imprimé à Nuremberg, en 
1468- Le* Spéculum HiftmaU du même par 
Jean M en te du, fans date, mais imprimé * 
à ce qu'on dit, en 1476; la Bible de 
Math as Doring^i & quantité d'autres, ont 
fe première marque. Décréta Gratiani » im­
prime à Strasbourg, & d'autres, qui ne 

: font pas >de cette Antiquité prétendue» ouÇ, 
la dernière de ces Marques. Par contre 
Naudê avoit déjà remarqué * que la Tête 
de Bœuf ou de Veau, avec des Cornes & 
ime Croix au deflus, étoit la véritable Mar* 
que des premières Impreflions de Faujl 1 
Ce gui çft très vnu. La B&le fans date 



aré̂ hJôtre Biblîotèqbe , dont fài parié tfafli 
nia piécédente, a ces Marques, de rnéme£ 
que Quelques Feuilles des Oficet de Cicmw 
de 1465. Les autres ont une au»e Mar» 
<ftie, que je ne (aurois bien décrire; mai* 
dont je donerai peut-être la figure avec là 
tenis dans un autre Ouvrage, demême qu0 
de citaq autres Marques à la Tête de Vcatf 
bu de Bœuf, qui fe trouvent aufli dans des 
Editions postérieures, & même plus do 
S&ô.uAfls après Timpreffion de la Bible do 
fa*tt} friais dont la Marque eft cependant fort 
difërente de celle des dernières. Outre 
cela Jean Fils de fierté Schotffer, aflu» 
d&is fa Soufcription de Trithemim, que ce* 
Art eft refti Jecret jufqtien 1.462; qu'on éU 
infit mime fait fréter Serment aux Ouvrier* 
&iàux Domeftiques, de n'en rien découvrit 
en duùùne manière. On dira peut-être, qtto 
ëé- Serment engag^oit à ne rien découvrir 
dte'4'Aft en lui même, & non, de fain* 
ccffïoitfce qu'un tel Art avoit été inventé* 
Wais ĉ Ia ne fe peut : 11 eft dit, QuoqtOr 
thoâo, En aucune manière. La raifon de ec 
Bfiftèfë tfft toute claire. Fauft vouloit ven-
été Tes -Livrer pourtAdknufc. Par confequenty 
on déçoit ignorer qu'on eut découvert l'Arfc 
de PImprimerie : Manière bien plus facile 

> & moins difpendieufe de copier les Livres? 
c îe ne Tétoit fEcritiUe. Ge fait eft copuduit 
'* 3 cha-



chacun 9 & la conféquence fe tire d'elle 
même. Si dans le Pfautier de 1447. ôç 
dans d'autres Ouvrages , on a indiqué * 
fju il étoit imprimé, Adinventione. artijicwfî 
totyrimendi ac charfl&crifandi abfque Calami 
txarationt'y c'eft que le miftère étoit dé- jS 

couvert : On ne pouvoit plus vendre des 
Livfes imprimés pour des Manufcrits. Ce­
pendant bien des Perfones veulent, que ce * 
ne fut, qu'en 1462. que Fauji vendit ia 
Bible à Paris pour Maintient. Je crois pour- ^ 
tant qu'ils fe trompent J mais au moins , % 
ce ne fut, qu'après être feparé de Guttem- $ 
berg, puifque s'il en avoit vendu aupara- £* 
vant une n grande quantité d'Exemplaires, 
it.n'eft pas préfumable qu'il y eut eu Pro­
cès entr'eux j car il leur auroit été fariJe > 
Cpce cas, de rembourfer les Somes emprun­
tées & de partager même des Profits * aiant 
vçndu ces Exemplaires dans le comence-
ment 60. Ecm dOr, & fur la "fin 40. Ce 
qui failoit de graudes Somes. Ldur Pro­
cès fut jugé en Novembre 145: f. & il y a 

.KeU de croire que ce ne fut qu'en 14^6. 
ou 14*7 qu'il alla à Para. A fon retour 
il fongea à faire valoir de nouveau fou 
induftne , & à imprimer d'autres Ouvra­
ges pour les vendre corne Manufcrits. En­
core en 1462. il mit la date de l'Année à 
la fin de la Bible d'une manière fort éqtji-
^ voque, 



voque, en fe fervant Amplement do Mot 
Effktt** qui peut s'entendre par ifcnV ,.coinû 
par Imprimé. Peut être même auroit il coit-
tinué ce manège plus iongteras* fi lçs 
Troubles de Maurice, qui difperfcrent le$ 
Ouvriers n'étoient furvenus. 

Ajoutons encore deux Réflexions. 
\°. Le prétendu Pfiutier de IJ.J7. a ét< 

Té-imprimé par Schoejfer en 149a avec def 
.Notes ; Cependant quoique, fuiva ît cette 
Supofition il foit de 33. Ans poftérieur à 
Fatttrç, il porte précisaient la même Sous­
cription, & fui vaut Profper Marchand, il M 
diiëçe en rien dd celui de r4f7- excepté* 
que lê  plein Chant y eft imprimé, que dans 
la Soufcriptîon, il y eft ajouté Ac Nûtis aux 
J&bricatiombm, & que le Nom de Fte/i y?sft 
omisi Eft il croïable que tout l'Guvragçf 
êç particulièrement ces deux Soufcriptiottç 
furent fi fcmblablcs, s'il s'étoit écouk 3}-, 
Ans entre les deux Editions ? 

20. Et ce qui eft plus fort: Voïons,Cli­
vant mon Siftème , il les Soufcriptions ne 
conviennent pas mieux pour la date. Dans 
la iére. Edition , qui eft la Bible Allcman* 
de, Fjiuji ne dit , que Effecit : Ce qui fe 

1>eut entendre en double fens, corne je 
% dit : Dans la féconde 6c troifiéme qui 

font les Ofices de Ciceron ; il dit : Art* 
quidam fer palcbnU il ne dit pas 1 Impimen* 
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titj'iCbjra&trifandi, &c Il femble , qu*î 
Vouloit cacher encore cet Art , & la ma­
nière d'imprimer : Quoiqu'il ii"it qu'on n'ig-
noroit pas t que ces Livres n'étoient pas é-: 

crits à la main, & que le Secret de l'Im­
primerie étoit divulgué dès l'An 1462. ce­
pendant il fe fait encore peine de faire naî­
tre à chacun la penf-e, qu'on pouvoit im­
primer; c'eft pourquoi il dit fimplemeat ,* 
Arte cjHâdtm per pulchrâ, laiflant le foin à 
chacun de deviner le Secret de cet Art.-
Dans le* fuivantes , félon moi, il décou­
vre à la fin » que c'eft ninventione artijicio-
fâ imprimendi cbaraSerifandi &c. Je ne fat 
fi ie me trompe, de croire , que cet Or­
dre eft plus naturel, que de dire pendant 
cinq Années qu'on imprimoit les Livres, 
& qu'on ait voulu le cacher enfuite pen­
dant quatre autres Années. 

Enfin dira-t'on, pourquoi faire tant de 
dates fautives ? Je répons : Que dans le XV. 
Siècle, on faifoit des fautes innombrables. 
On n'a qu'à lire ce que divers Auteurs difenf-
des dates fautives & fur tout Profper Mar­
chand. Par exemple, Sabeïïkm, Mnyence 
14.42. Hifl. Affumpt. B. Maria Virg. Deven­
ter 14^7. Si ce dernier étoit imprimé à 
M/tience, on fcroit palier la date pour vé­
ritable ; au lieu qu'on eft convaincu » qu'a 
Deventer il n'y a poiiu eu d'Imprimerie etj 



1457. J k je m'étofie • quW**5\ VduiNfc 
pas rçconoitre celi^de.StbMcut • puis qtfou 
cft fi tort prévenu eu faveur de$ftn*ieflma 
Editions faites a Maience. Par mafyeur Sm 
bcllicut en cft caufe ; Pourquoi ne naquit A 
qu'en $43^ ? Deux Livres, que j'ai «n main 
ont au/fi de femblables fautes : L'une ef| 
daas Qraflonis Lexicon Graeo Latinum f ml 
trijfum Mutin* t Anm Millefvm Nonagefînt* 
.#0001 au lieu de 1499. Le fécond Livre* 
dont je pourrois faire pafler la date pout 
réelle i fi je voulois en impofer & me fait* 
tpneur de pofleder un Livre fi rare i c'eft 
Bihlia Aurea , imprejfk Argentin* per Joh. 
Grmninger Anno MCCCCLXVL MsittairA 
m parle point de cet Imprimeur avant 1 4 8 ^ 
Çt j ai encore un Livre » imprimé par le> 
même en T497. Outrée cela les pages fonfc 
marquées par des Nombres : Enfin tout faife 
voir f qu'il y manque pour le moins un ou 
dqpx X. r 

On voit par ces Exemples & par cent 
autres» que je pourrois citer, que les da*< 
tesikut'ives ne font que trop comunes dans* 
les. Editions du X V. Siècle, & que même-

f)luûeurs ont été falfifiées à defleia; témoin 
a Bible imprimée par Ulrich, Michel Ç&* 

Martin à Paris, dans laquelle oat voit par? 
la Souscription ttibm luftris, que L o u i s 
XI . avait fègné alors j ç . Apnées caFranv 
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ce -, & que par conféquent elle fut impri­
mée en 1476. Cependant il y en a un 
Exemplaire à Cantorberi, où il y a Senti 
i«//r»j«i par conféquent elle feroit impri­
mée en 1464. Si Maicbel ou d'autres qui 
ont fait cette découverte, avoient été fi 
grands Partifans des ancienes Editions, ils 
auraient fait deux Editions de celle- ci i mais 
Perfone ne s'en eft avifë. 
, Voici encore un autre Exemple ; Scbelhorn 
dit, que dans un Exemplaire des Onces de 
Ciceron de la célèbre Bibliothèque de Kraft 
à Vlmi dont j'en ai un femblable, le Nom­
bre LXV. eft changé avec tant d'Art en 
celui de XL. qu'on n'eu fauroit découvrir la 
fraude. 11 dit pourtant, que c'eft une frau­
de ; pourquoi ne le pas croire l La difficul­
té du Mot Puer feroit levée par ce qu'en 
éfet Scboeffer auroit plutôt pu être Puer en 
1440, qu'en i 4 6 r . j 

,C; Pourquoi devrois-je donc croire la date 
du Pfautier & d'autres plus correctes, puif-
que tant de Raifons me difent le contraire! 
Ajoutez y , que deux des premières Edi­
tions prétendues de Faufi & Schoeffer doi­
vent avoir les Lettres Initiales imprimées , 
& non peintes. Ce qui fait affes voir , 
qu'elles ont été imprimées, pour le moins 
une 10e. d'Années plus tard, que les da­
tes ne portent -, car il eft hors de contefte, 

. <-*. que 


